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1. Le poids d’un roman, la mis sion
d’une cor res pon dance
Un cri tique ma li cieux a dit que toute l’his toire du roman ita lien au
XIX  siècle pou vait se ré su mer en deux for mules : jusqu’en 1827, « En
at ten dant Man zo ni » et après 1827, « Alexandre, ou com ment s’en dé‐ 
bar ras ser » (Fido 1989 : 186). Cette bou tade per met de sai sir l’im por‐ 
tance consi dé rable, et même écra sante, qu’a eue dans l’his toire des
lettres ita liennes la pu bli ca tion des Pro mes si sposi (Les Fian cés)
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d’Ales san dro Man zo ni. Paru pour la pre mière fois en 1827, ce roman
his to rique a ren con tré un suc cès ex tra or di naire, suc cès du rable en
Ita lie où le livre est de ve nu le clas sique par ex cel lence, suc cès beau‐ 
coup plus va riable à l’étran ger, où le nom de Man zo ni est par fois
presque in con nu 1.

L’ac tion des Fian cés se situe dans la Lom bar die du XVII  siècle oc cu‐ 
pée par les Es pa gnols. Man zo ni pré sente les amours contra riées de
Renzo et Lucia, deux pe tits pay sans du lac de Côme, sé pa rés par les
ma ni gances odieuses du sei gneur du vil lage, qui cherche à en le ver
Lucia. Renzo et sa pro mise doivent quit ter leur vil lage et bra ver mille
dan gers, no tam ment la la guerre et la peste, avant de se re trou ver
enfin. Le roman, assez simple dans sa struc ture, four mille de per son‐
nages se con daires, tan tôt ad ju vants, tan tôt op po sants, tou jours hauts
en cou leurs, qui font dé sor mais par tie de la mé moire lit té raire de
tout Ita lien. Le poète Edoar do San gui ne ti a pu dire que les Ita liens
sont tous, bon gré mal gré, « man zo ni di pen den ti » – ac cros à Man zo‐ 
ni – (San gui ne ti 2000 : 138), tan dis que Pa so li ni ob ser vait qu’on parle
des per son nages des Fian cés avec une dé sin vol ture fa mi lière, comme
on bat trait un jeu de cartes (Pa so li ni 1979 : 152).

2 e

1.1. Vi cis si tudes édi to riales

Mais avant de de ve nir un grand clas sique et, pour tout dire, une
« tarte à la crème » de l’en sei gne ment se con daire en Ita lie, le roman a
subi un pro ces sus de trans for ma tion et d’édi tion assez com plexe.
Man zo ni, né en 1785, est déjà un au teur connu en Ita lie mais aussi en
Eu rope quand il com mence en avril 1821 à écrire un roman his to rique,
ins pi ré du mo dèle de Wal ter Scott. Pour sim pli fier, on peut dis tin guer
trois phases dans l’éla bo ra tion et la pu bli ca tion du roman : entre avril
1821 et sep tembre 1823, Man zo ni écrit un pre mier état du roman,
qu’on dé signe comme le Fermo e Lucia (du nom ini tial des pro ta go‐ 
nistes) et qui reste in édit. Puis, de 1823 à 1827, Man zo ni re prend, ré‐ 
vise et cor rige son ma nus crit en vue de la pu bli ca tion : cette se conde
phase donne nais sance à la pre mière édi tion des Pro mes si sposi, l’édi‐ 
tion de 1827, que les Ita liens ap pellent la «  ven ti set ta na  ». Enfin, de
1827 à 1840, mais sur tout à par tir de 1837, Man zo ni tra vaille à une se‐ 
conde édi tion, qui pré voit une ré vi sion lin guis tique com plète, mais
aussi l’ajout d’illus tra tions et d’un ap pen dice, un essai his to rique, la
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Sto ria della co lon na in fame (His toire de la co lonne in fâme). Cette édi‐ 
tion, qui pa raît en fas ci cules de 1840 à 1842, est connue sous le nom
de «  qua ran ta na  ». C’est celle que les édi teurs contem po rains pro‐ 
posent, bien qu’ils l’am putent sou vent des illus tra tions et de l’essai
his to rique, là où Man zo ni avait en tête un pro jet or ga nique, où texte
et image, roman et essai, de vaient être in dis so ciables (Ba di ni Confa lo‐ 
nie ri 2005 : 177-194).

Cette ré dac tion en trois temps bien dis tincts di vise les spé cia listes  :
pour les par ti sans du mo nisme, il n’y a qu’un seul roman, l’édi tion dé‐ 
fi ni tive, vers la quelle convergent les textes pré cé dents, tan dis que
pour les adeptes du dogme tri ni taire, chaque texte a son in di vi dua li té
propre, au point qu’une grande mai son d’édi tion a ré cem ment pro po‐ 
sé un élé gant cof fret de trois vo lumes in ti tu lé I ro man zi, comme si
Man zo ni avait écrit trois ro mans dif fé rents (Man zo ni 2002). Du point
de vue de l’his toire lit té raire, force est de consta ter que l’édi tion (ou
le roman…) qui a fait l’effet d’une ré vo lu tion dans le monde des lettres
ita liennes, ce sont Les Fian cés 1827.

4

1.2. Un tra vail col lec tif

Quoi qu’il en soit, ce très long tra vail au tour du plus grand roman ita‐ 
lien du XIX  siècle n’a ja mais été une ac ti vi té so li taire. En effet, l’écri‐ 
vain lom bard s’est en tou ré d’un im por tant cercle d’amis, la plu part
écri vains eux- mêmes, à qui il n’a cessé de de man der conseils, re lec‐ 
tures, in di ca tions de sources, cor rec tions lin guis tiques et sty lis tiques.
Cette in tense et du rable col la bo ra tion a pris la forme de ren contres
in for melles et ami cales, mais aussi d’échanges épis to laires très four‐ 
nis, no tam ment avec l’his to rien Claude Fau riel, le ro man cier Ce sare
Cantù, le tra gé dien Gio van Bat tis ta Nic co li ni ou en core le lin guiste
Gae ta no Cioni. Une telle co opé ra tion fait de la lettre un vé ri table
conser va toire des états du texte an té rieurs à la pu bli ca tion et de ce
que Giu lia, la fille de Man zo ni, a ap pe lé, dans une lettre à Fau riel,
l’« eter no la vo ro » – le tra vail éter nel – du ro man cier (De Gu ber na tis
1880  : 241). Mis en place sur une ving taine d’an nées, ce sys tème de
com mu ni ca tion avec un lec to rat res treint ré pond dans un pre mier
temps à des exi gences psy cho lo giques et pra tiques : on pour rait dire
que Man zo ni cherche avant tout, de façon assez ba nale, à être ras su‐ 
ré et as su ré – ras su ré par des marques d’in té rêt bien veillant au cours
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d’une en tre prise co los sale et as su ré de la cor rec tion de la langue et
de l’exac ti tude de ses in for ma tions his to riques grâce à l’ex per tise
d’amis vi gi lants et de re lec teurs avi sés, qu’il ap pelle, dans une lettre
de 1824 à l’écri vain Tom ma so Gros si, ses «  concor ret to ri  » – ses
« concor rec teurs » – (Man zo ni 1985 : 86).

Mais plus pro fon dé ment, cette re cherche sys té ma tique de la col la bo‐ 
ra tion est sous- tendue par une concep tion par ti cu lière de la lit té ra‐ 
ture. Pour Man zo ni, la lit té ra ture ne s’en tend qu’ac com pa gnée d’une
ré flexion cri tique et théo rique qui ap pelle le débat ; toute en tre prise
lit té raire est in trin sè que ment mé ta lit té raire et dia lec tique. Mais si
Man zo ni a écrit de nom breuses lettres sur son roman, ses des ti na‐ 
taires, ses amis et plus gé né ra le ment les in tel lec tuels ita liens de
l’époque ont eux aussi re layé dans leurs cor res pon dances la concep‐ 
tion, l’évo lu tion et la ré cep tion des Fian cés.

6

L’étude pro po sée ici ré or ga nise thé ma ti que ment cer taines don nées,
en s’at ta chant es sen tiel le ment à deux grands vo lets du pro blème : le
pre mier laisse en tre voir un Man zo ni qui or chestre une cor res pon‐ 
dance à va leur poé tique (au sens lit té ral) au tour de son œuvre, le se‐ 
cond re lève d’un usage pé ri cri tique de la cor res pon dance entre let‐
trés, usage qui pré pare la lec ture, na tio nale et in ter na tio nale, des
Fian cés.

7

2. La cen tra li té de Fau riel
La pé rio di sa tion de la cor res pon dance de Man zo ni au sujet des Fian‐ 
cés se dé gage ai sé ment  : à une phase de ré flexion de type poé tique,
sur le genre lui- même et sur le mé lange de la fic tion et de l’his toire,
suc cède à par tir de 1823 une phase dans la quelle do mine très net te‐ 
ment le souci de la forme, ou plu tôt de la langue. Il s’agit ici non pas
de re ve nir sur la chro no lo gie de ces lettres, mais de sé lec tion ner, re‐ 
dis tri buer et pro blé ma ti ser leur ma té riel au tour de quelques axes qui
pa raissent des constantes de la ré flexion lit té raire de Man zo ni, afin
de dé ga ger quelques grandes fonc tions de la lettre.

8

Dans cet exa men, la cor res pon dance (en fran çais) avec Fau riel, de loin
la plus nour rie, oc cupe né ces sai re ment une place cen trale. Sainte- 
Beuve – qui s’est plon gé avec la dé lec ta tion que l’on sait dans les cor‐ 
res pon dances d’écri vains – écrit fort jus te ment que Fau riel est l’« ar‐
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bitre chéri » de Man zo ni (Sainte- Beuve 1889 : 144), sug gé rant tout à la
fois l’au to ri té in con tes tée que l’écri vain ita lien re con naît à son aîné
fran çais, et l’af fec tion très pro fonde qui lie les deux hommes, de puis
le long sé jour pa ri sien de Man zo ni au début du siècle. L’au teur des
Por traits contem po rains af firme en core que «  Man zo ni se ne peut
bien connaître à fond que par Fau riel » (Sainte- Beuve 1889  : 207)  ; il
veut sur tout dire par là que Man zo ni a été le meilleur in ter prète de
l’école his to rique fran çaise et de la ré forme in tel lec tuelle des idéo‐ 
logues. Mais le dé tour par Fau riel pa raît éga le ment né ces saire pour
com prendre la ge nèse com plexe des Fian cés, bien qu’il y ait là un pa‐ 
ra doxe : des in tenses échanges épis to laires entre les deux hommes, il
ne nous reste presque que les lettres de Man zo ni  ; seules quelques
mis sives de Fau riel nous sont par ve nues. Tou te fois, mal gré cet écart
quan ti ta tif, le ju ge ment de Sainte- Beuve reste exact  : on com prend
mieux Man zo ni à tra vers ses lettres à Fau riel, à tra vers la façon dont il
s’adresse à lui, le sol li cite, s’en remet à son ju ge ment. Le choix de Fau‐ 
riel comme in ter lo cu teur pri vi lé gié naît, bien sûr, d’un sen ti ment
d’ami tié et de res pect in tel lec tuel, mais aussi, comme l’a très bien vu
Sainte- Beuve (en core lui) de la né ces si té de se confron ter à une al té‐ 
ri té cultu relle qui est en core à l’époque per çue comme un mo dèle su‐ 
pé rieur, un « mé ri dien de Green wich » de la culture (Ca sa no va 2002 :
295) : faire pas ser le roman par Fau riel, c’est le sou mettre à l’épreuve
de la mo der ni té fran çaise, c’est sor tir de la pro vince pour aller vers la
ca pi tale. 2

3. Les mots et les œuvres
Avant d’ana ly ser ce que dit Man zo ni de son œuvre, voyons com ment
il en parle : les mots pour dire le roman sont en effet ré vé la teurs à la
fois d’une dis po si tion psy cho lo gique et d’une stra té gie de com mu ni‐ 
ca tion. Face à son « ar bitre chéri », Man zo ni choi sit un lexique sys té‐ 
ma ti que ment iro nique ou dé va lo ri sant pour dé si gner ses œuvres.
Cela est vrai en amont de l’écri ture du roman  : en 1822, au mo ment
d’en voyer à Fau riel un exem plaire de sa tra gé die, Adel chi (Adel ghis), en
vue d’une tra duc tion en fran çais, Man zo ni pré sente sa pièce comme
un « en fant qui n’est pas bien pré coce », prêt à être reçu « dans les
mains de son père adop tif », père adop tif à l’évi dence plus doué que le
père bio lo gique : « Je ne vous dirai rien sur cet en fant, si non que si
vous vou lez bien lui ap prendre le fran çais, j’es père que vous pro fi te ‐
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rez de cette oc ca sion pour re faire son édu ca tion, et pour le rendre
aussi bon sujet que sa nais sance peut le com por ter. » (Man zo ni / Fau‐ 
riel 2000 : 350) Après la pa ter ni té, la ma ter ni té : dans la même lettre,
alors que le pro jet ro ma nesque com mence à prendre forme, Man zo ni
se dé crit à Fau riel comme «  un au teur gros  » (Man zo ni / Fau riel
2000  : 352). Enfin, après la ré dac tion ef fec tive du roman, les images
pé jo ra tives abondent, et pas seule ment dans la cor res pon dance avec
Fau riel (nous ci tons dans l’ordre chro no lo gique des lettres)  : «  mon
en nuyeux fa tras » (Man zo ni / Fau riel 2000 : 412), « mon ra ba chage »
(Man zo ni / Fau riel 2000  : 429), «  mon gros ma te las d’écri ture  » 3

(Man zo ni / Fau riel 2000 : 429), « ce fa tras » (Man zo ni / Fau riel 2000 :
430), les « baz ze cole che es co no dal mio ca la maio » – les ba ga telles
qui sortent de mon en crier – (Man zo ni 1985 : 95), la « fi las troc ca » – la
comp tine – (Man zo ni 1985 : 107), la « can ta fa vo la » – la chan te fable –
(Man zo ni 1985 : 115), la « ti ri te ra » – la ren gaine – (Man zo ni 1985 : 129),
« mes pauvres Fian cés » en fran çais (Man zo ni 1985 : 138) et « miei po‐ 
ve ri Sposi  » en ita lien (Man zo ni 1985  : 146), «  ma grosse bluette  »
(Man zo ni 1985 : 166). Il y a certes de la co quet te rie dans cette en tre‐ 
prise de dé ni gre ment amusé, mais on peut ob ser ver une évo lu tion si‐ 
gni fi ca tive dans le choix des images  : les pre mières, liées en core au
tra vail de ré dac tion et de ré vi sion, in sistent sur la masse, la ré pé ti tion
ou en core l’ennui que le roman peut sus ci ter  ; puis, dans un se cond
temps, quand le suc cès du livre est éta bli, ce sont des mé ta phores de
lé gè re té, d’in si gni fiance et de sen ti men ta lisme qui prennent le re lais.
La même mo des tie ambiguë conta mine le ju ge ment que Man zo ni
porte sur les ana lyses lit té raires conte nues dans ses lettres, les ap pe‐ 
lant «  un com mé rage lit té raire in sup por table  » (Man zo ni / Fau riel
2000  : 313) ou en core un «  ca que tage  » (Man zo ni / Fau riel 2000  :
352). Bref, Man zo ni se pré sente comme l’au teur d’un ou vrage mi neur
dont les ré flexions re lèvent du ba var dage  : lit té ra ture pour bonnes
femmes, ra gots de bonnes femmes.
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4. Ré flexion sur le roman en ges ‐
ta tion, ré flexion sur le ro ma ‐
nesque
Tou te fois, la te neur des lettres contre dit ce ba di nage et cette dé pré‐ 
cia tion sys té ma tique. Toute confi dence aux amis sur l’état d’avan ce‐ 
ment du roman est l’oc ca sion d’une ré flexion sur le genre ro ma‐ 
nesque lui- même et sur la grande ques tion qui agite Man zo ni, le mé‐ 
lange de l’his toire et de l’in ven tion, de la vé ri té et de la fic tion. Dans
toute la pé riode de ges ta tion des an nées 1820, la ré fé rence à Ivan hoe,
dont Fau riel a conseillé la lec ture à Man zo ni, est ré cur rente. Wal ter
Scott semble avoir four ni à Man zo ni le mo dèle même d’une lit té ra‐ 
ture pen sée comme le com plé ment de l’his toire, c’est- à-dire comme
l’an ti dote aux conven tions ro ma nesques. Par lant à Fau riel des pro jets
de Tom ma so Gros si, Man zo ni sol li cite l’avis de son ami sur les œuvres
qui mêlent his toire et fic tion :

11

Gros si, au teur d’Il de gon da a com men cé des études pour un poème
d’un genre nou veau en Ita lie […]. Son in ten tion est de peindre une
époque par le moyen d’une fable de son in ven tion, à- peu-près
comme dans Ivan hoe. Il pla ce ra les per son nages dans la pre mière
Croi sade. Vous voyez ce qu’un tel fonds peut lui four nir, sur- tout en
re je tant toutes les cou leurs de conven tion, et s’at ta chant à connaître
et à peindre ce qui a été, comme c’est son in ten tion. Je vou drais bien
en tendre votre avis sur ce sys tème d’in ven tion des faits pour dé ve ‐
lop per des mœurs his to riques. Il me semble que c’est une res source
très- heureuse de cette poé sie, qui ne veut pas mou rir, mal gré vos
tristes pro nos tics. La nar ra tion his to rique lui est in ter dite, puisque
l’ex po sé des faits a pour la cu rio si té très- raisonnable des hommes un
charme qui dé goûte des in ven tions poé tiques qu’on veut y mêler, et
qui les fait même pa raître pué riles. Mais, ras sem bler les traits ca rac ‐
té ris tiques d’une époque de la so cié té, et les dé ve lop per dans une ac ‐
tion, pro fi ter de l’his toire sans se mettre en concur rence avec elle,
sans pré tendre faire ce qu’elle fait mieux, voilà ce qui me pa raît en ‐
core ac cor dé à la poé sie et ce qu’à son tour elle seule peut faire.

J’ai nommé Ivan hoe, et je lui dois une ré pa ra tion ; j’étais ma lade, lors ‐
qu’on me l’a lu ; voilà pour quoi l’im pres sion que j’en ai reçu a été si
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dif fé rente de la vôtre. 4 (Man zo ni / Fau riel 2000 : 286-287)

Man zo ni est alors en pleine ré dac tion de sa tra gé die, Adel chi, qui
donne lieu à une au to cri tique sé vère, pas sage obli gé pour ar ri ver au
roman. Les re proches se concentrent es sen tiel le ment sur cette
même ques tion du res pect de l’his toire, au ser vice de la quelle la fic‐ 
tion de vrait hum ble ment se pla cer :

12

J’ai ima gi né le ca rac tère du pro ta go niste sur des don nées his to riques
que j’ai crû fon dées, dans un temps où je ne connais sais pas en core
assez l’ai sance avec la quelle on traite l’his toire, j’ai bâti sur ces don ‐
nées, je les ai éten dues, et je me suis aper çu qu’il n’y avait rien en tout
cela d’his to rique, lorsque mon tra vail était avan cé. Il en ré sulte une
cou leur ro ma nesque, qui ne s’ac corde pas avec l’en semble, et qui me
choque moi- même tout comme un lec teur mal dis po sé. (Man zo ni /
Fau riel 2000 : 313)

C’est cette prise de conscience de la dé sin vol ture des his to riens
contem po rains avec l’his toire qui va conduire Man zo ni à faire lui- 
même œuvre d’his to rien pour son roman, à re mon ter aux ar chives et
aux sources de la pé riode qu’il veut trai ter. Dans une lettre à Fau riel
du 29 mai 1822, il ex plique le choix des an nées 1628-1631 par la na ture
ex cep tion nelle des évé ne ments, mais sur tout de la si tua tion po li tique,
qui sert de ré vé la teur, de ca ta ly seur de l’âme hu maine, ca pable alors
du pire comme du meilleur :

13

Les me moires qui nous res tent de cette époque pré sentent et font
sup po ser une si tua tion de la so cié té fort ex tra or di naire : le gou ver ‐
ne ment le plus ar bi traire com bi né avec l’anar chie féo dale et l’anar ‐
chie po pu laire : une lé gis la tion éton nante par ce qu’elle pres crit, et
par ce qu’elle fait dé vi ner, ou qu’elle ra conte : une igno rance pro ‐
fonde, fé roce, et pré ten tieuse : des classes ayant des in té rêts et des
maximes op po sées, quelques anec dotes peu connues, mais consi ‐
gnées dans des écrits très dignes de foi, et qui montrent un grand
de ve lop pe ment de tout cela, enfin une peste qui a donné de l’exer ‐
cice à la sce le ra tesse la plus consom mée et la plus dé hon tée, aux
pré ju gés les plus ab surdes, et aux ver tus les plus tou chantes &c. &c.
(Man zo ni / Fau riel 2000 : 352)
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Avec un tel ma té riau, il faut tâ cher d’être ori gi nal grâce à un ef fort,
dirait- on au jourd’hui, de réa lisme psy cho lo gique. Et pour faire vrai, il
faut fuir le ro ma nesque, les coïn ci dences in croyables et les coups de
théâtre qui créent ce que Man zo ni ap pelle une «  unité ar ti fi cielle  »
(Man zo ni / Fau riel 2000  : 353). Bref, il convient de se mé fier des
conven tions ro ma nesques aux quelles le lec teur est mal heu reu se ment
ha bi tué :

14

Quant à la marche des évé ne ments, et à l’in trigue, je crois que le
meilleur moyen de ne pas faire comme les autres est de s’at ta cher à
consi dé rer dans la réa li té la ma nière d’agir des hommes, et de la
consi dé rer sur tout dans ce qu’elle a d’op po sé à l’es prit ro ma nesque.
Dans tous les ro mans que j’ai lus, il me semble de voir un tra vail pour
éta blir des rap ports in té res sants et in at ten dus entre les dif fé rents
per son nages, pour les ra me ner sur la scène de la com pa gnie, pour
trou ver des évé ne ments qui in fluent à-la fois et en dif fé rente ma ‐
nière sur la des ti née de tous, enfin une unité ar ti fi cielle que l’on ne
trouve pas dans la vie réelle. Je sais que cette unité fait plai sir au lec ‐
teur, mais je pense que c’est à cause d’une an cienne ha bi tude ; je sais
qu’elle passe pour un mé rite dans quelques ou vrages qui en ont un
bien réel et du pre mier ordre, mais je suis d’avis qu’un jour ce sera un
objet de cri tique : et qu’on ci te ra cette ma nière de nouer les évé ne ‐
mens comme un exemple de l’em pire que la cou tume exerce sur les
es prits les plus libres et les plus éle vés, ou des sa cri fices que l’on fait
au goût éta bli. (Man zo ni / Fau riel 2000 : 353-354)

Man zo ni re vient sur ces idées un an plus tard, dans une lettre à Fau‐ 
riel d’août 1823, qui pa raît syn thé ti ser les deux no tions clé du pro jet :
le choix d’une pé riode his to rique for te ment contras tée et la re‐ 
cherche de l’exac ti tude, mais aussi de la sin cé ri té (la pre mière no tion
ren voie à une vé ri té ob jec tive et fac tuelle, la se conde à une vé ri té
psy cho lo gique et mo rale) :

15

J’ai tâché de connaître exac te ment, et de peindre sin cè re ment
l’époque et le pays ou j’ai placé mon his toire, voilà tout ce que je puis
vous dire en conscience. Les ma té riaux sont riches ; tout ce qui peut
faire faire à des hommes une triste fi gure y est en abon dance ; l’as su ‐
rance dans l’igno rance, la pré ten tion dans la sot tise, l’ef fron té rie
dans la cor rup tion, sont hélas, peut- être les ca rac tères les plus
saillants de cette époque, entre plu sieurs du même genre. Heu reu se ‐
ment il y a aussi des hommes et des traits qui ho norent l’es pèce hu ‐
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maine ; des ca rac tères doués d’une vertu forte, et ori gi nale en pro ‐
por tion des obs tacles, des contrastes, et en rai son de leur ré sis tance,
ou quel que fois de leur as su jé tis se ment aux idées com munes. J’ai
taché de pro fi ter de tout cela ; com ment Dieu le sait. J’ai four ré là de ‐
dans des pay sans, des nobles, des moines, des ré li gieuses, des
prêtres, des ma gis trats, des sa vans, la guerre, la fa mine […] (Man zo ni
/ Fau riel 2000 : 430)

Ce pen dant, ce n’est pas à Fau riel que Man zo ni adresse la lettre des
an nées 1820 la plus dense sur le plan théo rique  : le 22 sep tembre
1823, Man zo ni écrit à Ce sare Ta pa rel li d’Aze glio une lettre qui sera
pu bliée sans le consen te ment de l’au teur en 1846, puis par l’au teur
lui- même en 1870, après un re ma nie ment du texte. Connue sous le
titre de Let te ra sul ro man ti cis mo, cette lettre est l’un des points les
plus hauts de la ré flexion ita lienne sur le ro man tisme, mais c’est éga‐ 
le ment un point de conver gence du genre épis to laire et de l’essai.
Man zo ni y dé fend l’idée que le ro man tisme est avant tout l’af fir ma tion
que « la poé sie et la lit té ra ture en gé né ral doivent se pro po ser l’utile
pour but, le vrai pour sujet et l’in té res sant pour moyen », ce qui im‐ 
plique que les écri vains doivent choi sir des su jets sus cep tibles d’in té‐ 
res ser «  la masse des lec teurs  » (Man zo ni 1985  : 65). Dans chaque
sujet, il re vient à l’au teur de « cher cher à dé cou vrir et à ex pri mer le
vrai his to rique et le vrai moral » (Man zo ni 1985 : 65), dont la conjonc‐ 
tion pro duit un plai sir du rable, là où le faux pro duit un plai sir pas sa‐ 
ger que la connais sance de la vé ri té vien dra fa ta le ment dé truire. La
cen tra li té ab so lue du vrai est ré af fir mée : « Le vrai […] doit se trou ver
par tout, et même dans la fable » 5 (Man zo ni 1985 : 66). Il est tout à fait
re mar quable que l’ex pres sion « et même dans la fable » soit en fran‐ 
çais dans le texte, comme si Man zo ni re cou rait na tu rel le ment, pour
ex pri mer les concepts les plus im por tants de son ar gu men ta tion, à la
langue de sa cor res pon dance avec Fau riel. La lettre sur le ro man tisme
illustre exem plai re ment la ten dance de Man zo ni à se ser vir de la
com mu ni ca tion par ti cu lière de l’échange épis to laire pour af fi ner sa
ré flexion théo rique. La lettre est au croi se ment du dia logue – avec ce
que le dia logue sup pose d’in ti mi té et d’échange – et du dis cours, où
Man zo ni met à l’épreuve son au to ri té de théo ri cien de la lit té ra ture :
Eli sa bet ta Bac che re ti a bien mon tré la po ro si té du fa mi lier et du pu‐ 
blic dans la lettre- essai et la « lettre de lit té ra ture » que Man zo ni pra‐ 
tique avec constance (Bac che re ti 2002 : 213-214).

16
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La ré dac tion du Fermo e Lucia, puis le pas sage aux Fian cés, ont donc
lieu dans un cli mat de grande ef fer ves cence théo rique. Mais ra pi de‐ 
ment, Man zo ni entre dans l’ère du soup çon  : dès les an nées 1830,
l’écri vain pose les bases d’une cri tique ra di cale des œuvres qui mêlent
fic tion et his toire, dé ni grant la pre mière au pro fit de la se conde (et
Man zo ni ne re vien dra ja mais au genre ro ma nesque, au quel il a pour‐ 
tant donné ses lettres de no blesse en Ita lie). Le jeune Niccolò Tom‐ 
ma seo lui sou met en 1833 une tra gé die, qui mêle elle aussi his toire et
in ven tion, per son nages réels et per son nages fic tifs. Man zo ni sus pend
son ju ge ment, avouant une cer taine per plexi té, voire un scep ti cisme
ra di cal :

17

la dif fi cul té al lé guée 6 en der nier lieu croît pour moi à l’in fi ni quand il
s’agit d’œuvres mixtes (dans quelque pro por tion que ce soit et sous
quelque forme que ce soit) d’his toire et d’in ven tion, puisque pour de
telles œuvres j’ai com plè te ment perdu la bous sole ; je ne sais de
quelle règle me ser vir pour me for mer une opi nion ; je crois même
qu’il n’y a ni ne peut y avoir de règle, et que la thèse même du genre
est contra dic toire, s’agis sant d’une ten ta tive im pos sible pour don ner
une seule et même forme à deux ma tières de formes né ces sai re ment
dif fé rentes. 7 (Man zo ni 1985 : 186)

Hors contexte, on pour rait croire qu’il s’agit là d’une simple pa rade
pour écon duire po li ment un jeune écri vain sans avoir à lui dire que
son texte est mau vais. Mais il se trouve que Man zo ni com mence à ré‐ 
di ger dès les an nées 1830 son cé lèbre essai- palinodie qui condamne
dé fi ni ti ve ment le roman his to rique et, comme dit le titre, en gé né ral
les com po si tions mixtes d’his toire et d’in ven tion (Del ro man zo sto ri co
e in ge nere de’ com po ni men ti misti di sto ria e d’in ven zione). Man zo ni
uti lise donc bien la lettre comme le banc d’essai de ses idées sur le
roman et plus lar ge ment sur la lit té ra ture. La cor res pon dance met à
nu les pa ra doxes de l’écri vain : le roman s’éla bore et se ré éla bore pa‐ 
ral lè le ment à une ré flexion sur le ro ma nesque et le ro man tisme, mais
aussi, presque im mé dia te ment, sur la va ni té de la fic tion et les
contra dic tions in sur mon tables du genre.

18



« Parlons de Manzoni ». Correspondances autour des Fiancés (1827), entre réflexion romanesque et
sociabilité virtuelle

5. L’ob ses sion de la langue
À par tir de 1823, do mine la pré oc cu pa tion lin guis tique, sur la quelle
nous ne nous éten drons pas ici, dans la me sure où il s’agit d’une
ques tion qui in té resse es sen tiel le ment les ita lia nistes  : Man zo ni, mi‐ 
la nais, s’ef force de ‘net toyer’ son texte, d’éli mi ner les tour nures trop
dia lec tales, pour le rap pro cher d’un idéal lin guis tique qui est pour lui
le tos can contem po rain parlé. Le pro ces sus de pu ri fi ca tion lin guis‐ 
tique abou tis sant à l’édi tion de 1840 a donné lieu à une cé lèbre ex‐ 
pres sion de Man zo ni qui di sait avoir cher ché à laver son linge sale
dans l’Arno (Man zo ni 1985 : 148). Rap pe lons briè ve ment que l’écri vain
est ob sé dé par l’usage, par la langue par lée, et que la plu part de ses
lettres de mandent à ses col la bo ra teurs des confir ma tions sur ce qui
se dit et ne se dit pas en Tos cane. Pour Man zo ni tout pro blème for‐ 
mel se ré duit au pro blème de la langue : la ques tion du style est in ex‐ 
tri ca ble ment lié à la ques tion de la langue. Ainsi l’écri vain affirme- t-il
dans une lettre à Emi lia Luti, qui sera l’un de ses conseillers lin guis‐ 
tiques : « Le style n’est que la ma nière de mettre en semble les ma té‐ 
riaux d’une langue, de sorte que la ques tion fon da men tale est en core
la langue » 8 (Man zo ni 1985 : 279). Cette re duc tio ad unum de la com‐ 
plexi té de la lit té ra ture et cette ob ses sion lin guis tique s’ac com‐ 
pagnent, dans le pro jet édi to rial de 1840, d’un ef fort évident pour
contrô ler tous les as pects de la pu bli ca tion, no tam ment la dis po si tion
des images dans le texte, mais aussi leur qua li té es thé tique et tech‐ 
nique. La cor res pon dance de Man zo ni avec Fran ces co Gonin, l’illus‐ 
tra teur, trans forme la lettre en ins tru ment de contrôle presque ma‐ 
niaque et to ta li taire. Si les an nées 1820 font de la lettre, no tam ment
dans la cor res pon dance avec Fau riel, un haut lieu de la ré flexion
théo rique, les an nées 1830 marquent en re vanche un re tour à la di‐ 
men sion prag ma tique de l’échange épis to laire, qui se prête à l’af fir‐
ma tion de l’auc to ri tas de l’écri vain.

19

6. La cor res pon dance comme
pro pé deu tique à la pu bli ca tion
Comme on l’a rap pe lé, Man zo ni était déjà cé lèbre au mo ment où il
écri vait son roman et écri vait sur son roman. Il était lo gique que son

20
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œuvre, avant même la pu bli ca tion, soit éga le ment au cœur de plu‐ 
sieurs cor res pon dances d’écri vains qui éla borent, dans l’es pace de la
lettre, un pre mier ter rain de ré cep tion cri tique. Fau riel fait of fice de
pas seur et pré pare en France l’ho ri zon d’at tente du roman de son ami
ita lien. En Ita lie aussi, bien sûr, écri vains émules ou cri tiques de Man‐ 
zo ni se servent de la lettre pour ébau cher les re cen sions et comptes
ren dus qu’ils pu blie ront en suite dans les re vues lit té raires : on pense
no tam ment à la cor res pon dance de Niccolò Tom ma seo avec ses amis
let trés, parmi les quels se dis tingue Gian Pie tro Vieus seux, di rec teur
de l’im por tant pé rio dique flo ren tin L’an to lo gia, qui ac cueille ra jus te‐ 
ment dans ses pages la cri tique que Tom ma seo pro pose des Fian cés.
Dans l’en tou rage proche ou loin tain de Man zo ni, la cor res pon dance
de vient une vé ri table pro pé deu tique à la pu bli ca tion et à la ré cep tion
cri tique.

On peut pas ser ra pi de ment sur les as pects ma té riels et stra té giques
des cor res pon dances d’autres écri vains au tour des Fian cés, pour se
li mi ter à rap pe ler que Fau riel avait cher ché à or ga ni ser une pu bli ca‐
tion quasi si mul ta née en Ita lie et en France, contac tant tra duc teurs et
li braires, et sol li ci tant un ré seau d’amis in fluents. Fau riel, qui a lu le
ma nus crit du roman, maî trise ce qu’on ap pel le rait au jourd’hui l’art du
tea sing, ne ré vé lant rien de l’in trigue, mais se por tant ga rant de la
force de l’œuvre, comme on le voit dans une lettre à Vic tor Cou sin  :
« Quant à l’ou vrage, tout ce que je puis vous en dire en somme, c’est
qu’il n’est point au- dessous du ta lent de son au teur. Le ton, la forme,
le fond, le style, tout en est ori gi nal, et les par ties saillantes en sont
de la plus grande beau té. » (Barthélémy- Saint-Hilaire 1895 : 21)

21

Côté ita lien, le jeune Tom ma seo a eu lui aussi le pri vi lège d’une lec‐ 
ture avant pu bli ca tion, qui lui per met de jouer le rôle d’es pion
quelque peu sa dique, don nant les in for ma tions au compte- gouttes à
Vieus seux : « Je vous dirai ce que j’ai en ten du des autres, car ce que
j’ai vu, je ne dois pas le dire. On ra conte donc qu’il [Man zo ni] a lais sé
le bel épi sode du délit d’une cer taine re li gieuse illustre, 9 sur les
conseils de quel qu’un de ses amis » 10 (Tom ma seo / Vieus seux 1956 :
44). L’effet de ces ru meurs et de cette at tente long temps dif fé rée ne
manque pas de se faire sen tir chez Vieus seux : « Ce Man zo ni ! Je sens
gran dir en moi chaque jour le désir de le connaître » 11 (Tom ma seo /
Vieus seux 1956  : 88). Vieus seux de mande alors à Tom ma seo de faire
of fice de mé dia teur afin que l’écri vain lom bard écrive un texte pour

22
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L’an to lo gia. L’ar gu ment de Vieus seux pour jus ti fier l’at trait de cette si‐ 
gna ture montre bien que la stra té gie de l’at tente mise en place, de
ma nière plus ou moins dé li bé rée, par Man zo ni et ses amis a par fai te‐ 
ment fonc tion né : « son nom est de ve nu eu ro péen » 12, dit Vieus seux
(Tom ma seo / Vieus seux 1956  : 89). Le pres tige in ter na tio nal, eu ro‐ 
péen, de Man zo ni dé pend à la fois de ce qu’il a déjà pu blié et de ce
qu’il va pu blier, an non cé de puis des mois et presque des an nées.

Après la pu bli ca tion du roman et les pre mières ré ac tions des lec teurs,
le 18 juillet 1827, Tom ma seo écrit, tou jours à Vieus seux, une lettre qui
est à la fois une caisse de ré so nance des pre mières im pres sions qu’a
pro duites le roman et le brouillon d’un compte rendu des Fian cés :

23

Par lons de Man zo ni
Vous en aurez peut- être à l’heure qu’il est des nou velles plus im por ‐
tantes que les miennes, mais pour vous dire ce que j’en sais, on ra ‐
con tait, en plus de ce qu’on écri vait, que son grand mé rite est de ne
rien né gli ger, pas même les moindres cir cons tances, les moindres
re plis du cœur ; on louait l’art de la nar ra tion et des tran si tions ; et
on di sait que ce livre de vait être étu dié pour la langue éga le ment […].
Il était plai sant de voir, dans les pre miers jours où l’opi nion sem blait
de voir pen cher plus du côté de la cri tique que de l’éloge, l’achar ne ‐
ment de cer tains in sectes lit té raires à trou ver des dé fauts à ce livre
dans le quel un ins tant plus tôt il ne sa vait cher cher que des qua li tés.
Et pour avoir trou vé à un en droit l’ex pres sion « mar maille d’herbes »,
ils se mettent à crier : voyez quelle im pro prié té…, avec un air qui en ‐
ve loppe de mé pris le livre tout en tier. Une femme qui, mal gré la pré ‐
somp tion contraire, est for cée de pleu rer à la lec ture, vaut bien un
ar ticle. J’avoue avoir pleu ré moi aussi au troi sième tome. […] un
vieillard, après avoir lu le pre mier tome, avait plai sir à ré pé ter les
choses qu’il avait lues, et à les ra con ter même à ceux qui les connais ‐
saient déjà : et avant que le livre sor tît, le re lieur (puisque Man zo ni
s’est fait re lier les co pies chez lui), le re lieur le fé li ci tait de la qua li té
de cette œuvre, et il lui en ré pé tait des pas sages dans son dia lecte,
mon trant par là qu’il avait tout très bien com pris.

Les ju ge ments des let trés sont bien dif fé rents. 13 (Tom ma seo / Vieus ‐
seux 1956 : 115-116)
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On est là au cœur d’un pro blème cri tique constant dans tous les dé‐ 
bats lit té raires de l’époque, et par ti cu liè re ment cher à Tom ma seo, qui
sera l’un des plus ar dents dé fen seurs de la lit té ra ture po pu laire. En
pleine po lé mique ro man tique, l’émo tion et la fer veur spon ta née d’une
femme, d’un vieillard et d’un ar ti san ac quièrent na tu rel le ment plus de
va leur que les ar ticles des éru dits. Tom ma seo achève sa lettre en re‐ 
ve nant sur la né ces si té de com prendre la vi sion de la lit té ra ture qui
sous- tend le roman de Man zo ni :

24

Pour ap pré cier ce tra vail et le com prendre, il convient d’avoir lon ‐
gue ment conver sé avec l’au teur ; de connaître ses idées lit té raires et
po li tiques, sa façon de voir les choses. Et en core, cela ne suf fit point :
il a étu dié l’his toire de ce siècle dans ses sources pre mières, et dans
ses ruis seaux les plus so li taires. Bien des beau tés qui pa raissent in ‐
ven tées sont his to riques, sont ins pi rées des faits, ce qui re vient à
dire que ce sont des beau tés doubles. Tout comme de nom breuses
al lu sions sub tiles, de nom breux mots qui ren ferment le germe d’un
sys tème. 14 (Tom ma seo / Vieus seux 1956 : 117)

Tom ma seo, qui avait fait par tie du cercle d’amis reçus chez Man zo ni,
sai sit l’oc ca sion de s’en or gueillir d’un tel pri vi lège. Mais il nous éclaire
éga le ment sur le sens que l’au teur des Fian cés a donné à son tra vail
pré pa ra toire dans sa di men sion col lec tive  : celui d’une conver sa tion,
d’une cir cu la tion ami cale des idées et des pro jets, qui seule pré pare
cor rec te ment la ré cep tion pu blique.

25

7. La bo ra toire, ate lier, salon
On ob serve dans toutes ces lettres, mal gré leur sta tut d’écrits pri vés
où do mine un souci de com mu ni ca tion sou vent prag ma tique, des
modes de sur vi vance du mo dèle clas sique de l’epis to la comme genre
lit té raire (Bac che re ti 2002  : 209). La cor res pon dance de Man zo ni
avec ses amis fait de la lettre un ate lier d’écri ture, tan dis que les ré‐ 
ponses des autres écri vains qui com mentent son roman construisent
un ca bi net de lec ture idéal. Il n’est peut- être pas in utile de rap pe ler
que la com pli ci té in tel lec tuelle sans cesse sol li ci tée par Man zo ni an ti‐ 
cipe le pacte de lec ture du roman (Amo ret ti 1986 : 19), dans le quel le
nar ra teur cite avec iro nie ses « vingt- cinq lec teurs » et ne cesse d’in‐ 
sé rer des di gres sions mé ta ro ma nesques qui tra hissent sa concep tion

26
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de l’écri ture comme dia logue en joué avec le lec teur. Le roman ita lien
le plus lu, le plus ré édi té, le plus po pu laire, a d’abord été pensé
comme une cau se rie ami cale : ni un acte so li taire, ni un appel au plus
grand nombre. Au cune conno ta tion né ga tive ne doit ici être at ta chée
à l’idée de ‘cau se rie’, qu’on ai me rait si tuer, dans le cas de Man zo ni, en
deçà du dia logue phi lo so phique et in tel lec tuel mais au- delà de la
conver sa tion mon daine. Ou vert sur un groupe d’amis choi sis, Man zo‐ 
ni est aussi in ten sé ment concen tré sur son pro jet lit té raire. 15 Bri gitte
Diaz a fort bien mon tré com ment s’op posent au XIX  siècle les écri‐ 
vains qu’ac cablent les ser vi tudes mon daines de la lettre et ceux qui au
contraire prennent plai sir à « cau ser lit té ra ture » (l’ex pres sion est de
Flau bert) dans la lettre conçue comme tri bune et es pace cri tique
(Diaz 2002 : 234-246). Man zo ni pour sa part fait de la cor res pon dance
le mo dèle idéal d’une com mu ni ca tion lit té raire pla cée sous le signe
d’une me dio cri tas in tel lec tuelle de bon aloi ; der rière le la bo ra toire de
l’écri ture ro man tique se cache en core le salon ac cueillant d’un hon‐ 
nête homme.
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5  «  la poe sia e la let te ra tu ra in ge nere [deve] pro por si l’utile per isco po, il
vero per sog get to e l’in ter es sante per mezzo  »  ; «  la massa dei let to ri  »  ;
«  cer care di sco prire e di es pri mere il vero sto ri co e il vero mo rale  ». «  Il
vero […] debbe tro var si dap per tut to, et même dans la fable ». C’est nous qui
tra dui sons toutes les ci ta tions ita liennes.

6  C’est- à-dire la dif fi cul té d’ex pri mer un ju ge ment sur les œuvres d’au trui.

7  « la dif fi col tà al le ga ta in ul ti mo cresce per me in in fi ni to quan do si trat ti
di com po ni men ti misti (in qua lunque pro por zione e in qua lunque forma) di
sto ria e d’in ven zione, dac ché per tali com po ni men ti io ho per du to la bus so la
af fat to; non so di che re go la ser vir mi per for marne un giu di zio; anzi credo
che la re go la non ci sia né ci possa es sere, e che l’as sun to stes so del ge nere
sia contrad dit to rio, sia il ten ta ti vo non rius ci bile di dare una forma una a
due ma te rie ne ces sa ria mente dis for mi. ».

8  « Lo stile non è altro che la ma nie ra di met tere in sieme i ma te ria li d’una
lin gua; sic ché la ques tione fon da men tale è an co ra di lin gua. »

9  Al lu sion à un épi sode pré cis du roman, l’his toire de la re li gieuse de
Monza, en trée au couvent contre son gré, qui avait pris un amant et com mis
un crime.

10  «  Vi dirò quel lo che dagli altri ne udii, poi chè quel ch’io ne vidi, non
debbo. Si dice adunque, che un bell’epi so dio di de lit to di certa mo na ca
illustre, egli l’abbia las cia to, per consi glio d’al cu no tra gli amici suoi ».

11  « Ques to Man zo ni! Ogni gior no cresce in me il de si de rio di co nos cer lo. »

12  « il suo nome è di ven ta to eu ro peo ».

13  « Par liam di Man zo ni.

Voi ne avrete già no ti zie a quest’ora più im por tan ti delle mie : ma per dirvi
quel ch’io ne so, si di ce va, oltre alle cose scrit te vi, che il suo me ri to è di
nulla tra las ciare, nep pure le me nome cir cos tanze, le me nome pie ghe del
cuore ; si lo da va l’ar ti fi zio della nar ra zione e dei pas sag gi  ; e che quel libro
do ve va stu diar si anche per la lin gua […]. Era ben pia ce vole, nei primi gior ni
in cui l’opi nione pa re va pren dere più al male che al bene, il ve dere l’ac ca ni‐ 
men to di certe bes tiucce let te ra rie a tro vare i di fet ti, in quel libro in cui
poco in nan zi non sa pe va no cer care che pregi. E per aver tro va to in un luogo
mar ma glia d’erbe, a gri dare: ve dete che im pro prie tà…, con un’aria che in vi‐ 
lup pa va di dis prez zo tutto il libro quant’era. Una donna che, mal gra do la
pre sun zione contra ria, è for za ta a pian gere in quel la let tu ra, val bene un ar‐ 
ti co lo. Io confes so d’aver pian to anch’io al terzo tomo. […] un vec chio, letto
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il primo tomo, tro va va pia cere a ri por tare le cose lette, e nar rarle anche a
chi le sapea: e prima che il libro us cisse, il le ga tore (poi chè Man zo ni si fece
le gare le copie in casa) il le ga tore ve ni va congra tu lan do si con lui del me ri to
di quell’opera, e gliene ri pe te va alcun passo nel suo dia let to, mos tran do
d’aver lo tutto in te so be nis si mo.

I giu di zii dei let te ra ti son ben di ver si. »

14  « Per ap prez zar quel la vo ro e com pren der lo, conviene aver lungo tempo
conver sa to con l’au tore; co nos cere le sue idee let te ra rie e po li tiche, il suo
modo di ve dere le cose. Ed an co ra non basta: la sto ria di quel se co lo egli l’ha
stu dia ta nelle prime fonti, e ne’ ri vo li più so li ta rii: tante bel lezze che paio no
di in ven zione, sono sto riche, sono ins pi rate dal fatto, ch’è quan to a dire
sono dop pie bel lezze. Così tante sot ti li al lu sio ni, tante pa role che rac chiu‐ 
do no il germe d’un sis te ma. »

15  Une pa role pro lixe et par ta gée n’est en rien in com pa tible avec un phé no‐ 
mène d’es sen tia li sa tion de l’écri ture et de ré flexion théo rique : pour Bri gitte
Diaz, la lettre im pose sou vent aux écri vains le «  prin cipe pa ra doxal d’une
pa role qui, pour être ef fu sive, n’en est pas moins concen trée sur elle- 
même » (Diaz 2002 : 118).

Français
Le suc cès du plus grand roman ita lien du XIX  siècle, Les Fian cés (1827)
d’Ales san dro Man zo ni, cache un par cours édi to rial com plexe qui se re flète
dans son his toire épis to laire : en amont de la pu bli ca tion, l’écri vain lom bard
n’a ja mais cessé de sol li ci ter la col la bo ra tion d’un cercle élar gi d’amis, au
pre mier rang des quels fi gure Claude Fau riel, tan dis que ses conseillers ont à
leur tour écrit à leur en tou rage pour l’in for mer des pro grès de l’en tre prise
man zo nienne, nour ris sant ainsi l’at tente du pu blic. Dans les cou lisses de
l’his toire du roman au XIX  siècle, la cor res pon dance de Man zo ni ré vèle les
usages plu riels de la lettre, à la fois prag ma tiques, psy cho lo giques et poé‐ 
tiques, mais tou jours orien tés par un souci de so cia bi li té qui fait de la
conver sa tion entre amis le plus noble des échanges in tel lec tuels : le la bo ra‐ 
toire de l’écri vain est aussi le salon d’un hon nête homme.

English
Be hind nine teenth cen tury’s greatest Italian novel, The Be trothed (1827) by
Aless andro Man zoni, lies a com plex ed it or ial un der tak ing as shown by the
au thor’s cor res pond ence: be fore pub lish ing the novel, the Lom bard writer
kept seek ing help from a wide circle of friends, among which Claude Faur iel,
while at the same time his ad visors would write to their own ac quaint ances
in order to in form them of Man zoni’s work in pro gress, thus keep ing alive

e

e
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the pub lic’s ex pect a tions. Be hind the scenes of the his tory of the novel in
the nine teenth cen tury, Man zoni’s cor res pond ence sheds light on how a let‐ 
ter can be at once prac tical, psy cho lo gical and po et ical, yet al ways guided
by an at tempt to shape a vir tual com munity and thus re flect a noble and in‐ 
tel lec tual con vey between friends: the writer’s labor at ory is also a gen tle‐ 
man’s salon.

Mots-clés
Alessandro Manzoni (1785-1873), Les Fiancés (1827) – travail préparatoire,
poétique du roman historique, rapports avec Claude Fauriel, stratégies de
communication épistolaire
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